Consentement : Notes sur la promotion du consentement affirmatif et la lutte contre la violence sexuelle
Par Dr. Michael Flood, (title)

Texte traduit avec l’aide de l’application Deepl et vérification et corrections apportées par Caroline Lemay (avec la permission de l’auteur)
Le consentement sexuel consiste en un accord à participer à une activité sexuelle spécifique. Il implique de se sentir en sécurité, respecté.e, à l'aise, enthousiaste, informé.e et autodéterminé.e Pour que le consentement soit authentique, il doit être donné librement et volontairement. Le consentement doit être actif et démontré tout au long de la rencontre sexuelle (RASARA, 2021, pp. 1-2).

Parmi les termes utilisés pour désigner la substance fondamentale de cette forme de consentement, considérons le "consentement affirmatif" ou le "consentement positif". Il exige que chaque personne impliquée prenne des mesures pour s'assurer que l'autre soit consentant.e. Le consentement affirmatif repose donc sur une négociation verbale explicite : demander, parler et accepter les réponses, et ce à chaque étape de l'activité sexuelle et pour chaque pratique sexuelle.

L'établissement d'une norme positive ou affirmative de consentement fondée sur l'accord volontaire présente toutefois de grands défis.

· Une norme négative de consentement, fondée uniquement sur l'absence de résistance manifeste des femmes aux avances sexuelles des hommes, reste une norme sociale puissante. En d'autres termes, la norme veut qu'un homme ne s'arrête que lorsqu'il est confronté à une résistance manifeste de la part de la femme avec laquelle il est en contact, plutôt que de rechercher activement le consentement tout au long du processus.

· Cette norme s'inscrit dans une construction plus large du genre et de la sexualité, basée sur des notions de sexualité masculine incontrôlable, de passivité sexuelle et de soumission des femmes, de doubles standards sexuels et de droits sexuels masculins.
Les normes de respect et de consentement sexuels sont limitées par les normes de genre et les inégalités de genre :

· Le sentiment des hommes d’avoir droit à la sexualité (le terme utilisé dans le texte en anglais pour désigner ce sentiment d’avoir le droit à quelque chose, est entitlement) - les hommes ont le sentiment qu’ils ont le droit d'accéder au corps des femmes, que les femmes leur doivent des rapports sexuels, etc.

· Ce sentiment des hommes d’avoir le droit à la sexualité est un facteur-clé de la perpétration de la violence sexuelle contre les femmes et les filles par les hommes et les garçons (Jewkes, 2012). Les études révèlent que ce sentiment d’avoir le droit est très présent dans les récits des hommes sur les raisons pour lesquelles ils ont violé, y compris le viol en tant que plaisir, divertissement ou "sport", et comme une forme de punition pour les femmes (Jewkes, 2012).

· Par exemple, une étude menée auprès de plus de 10 000 hommes dans six pays d'Asie et du Pacifique a révélé que la motivation la plus courante du viol était le sentiment d’avoir droit au sexe - la conviction des hommes qu'ils ont le droit d'avoir des relations sexuelles. (Fulu et al., 2013). La cause de la violence des hommes à l'égard de leur partenaire et des viols, sans que l’agresseur soit en relation avec la victime, étaient "fondamentalement liés aux normes de genre inégales, aux inégalités de pouvoir et aux idéaux dominants de la virilité qui soutiennent la violence et le contrôle sur les femmes" (Fulu et al., 2013, p. 14).

· Une étude qualitative menée auprès de femmes dont les partenaires masculins les avaient agressées sexuellement a révélé qu'une caractéristique commune à ces hommes était leur sentiment d’avoir droit au sexe. Peu d'auteurs de viols, voire aucun, considéraient leurs actes comme des viols, alors qu'ils avaient perpétré de graves violences contre leurs victimes (Parkinson, 2017).

· Des normes sociales qui encouragent les hommes à agir comme des initiateurs sexuels et les femmes comme des gardiennes de l’ordre moral :
· Chez les 16-24 ans en Australie par exemple, 24 % des jeunes hommes et 13 % des jeunes femmes sont d'accord pour dire que " les femmes trouvent flatteur d'être poursuivies avec persistance, même si elles ne sont pas intéressées " (Politoff et al., 2019, p. 27).

· La notion de libido masculine incontrôlable. Les femmes ne devraient pas " provoquer " les hommes ou les " mener en bateau ".

· Chez les 16-24 ans en Australie par exemple, 29% des jeunes hommes et 28% des jeunes femmes sont d'accord pour dire que "le viol résulte du fait que les hommes ne sont pas capables de contrôler leur besoin de sexe" (Politoff et al., 2019, p. 27). (L'accord avec cette affirmation a chuté depuis 2013, où 40 % des jeunes étaient alors d'accord).

· Le fait de privilégier le plaisir sexuel masculin sur celui de la femme;
· Normes de domination masculine dans les relations

· Chez les 16-24 ans par exemple, 36% des jeunes hommes et 26% des jeunes femmes sont d'accord pour dire que "les femmes préfèrent qu'un homme soit en charge d'une relation". En outre, 22 % des hommes et 12 % des femmes sont d'accord pour dire que " les hommes devraient prendre le contrôle dans les relations et être le chef du foyer " (Politoff et al., 2019, p. 22).
Nous devons nous éloigner d'une focalisation unique sur ce que les filles et les jeunes femmes peuvent faire pour minimiser leurs risques de devenir des victimes d'agressions sexuelles, en accordant beaucoup plus d'importance à ce que les garçons et les jeunes hommes (et tout le monde) peuvent faire pour minimiser leurs risques de devenir des « auteurs » d'agressions sexuelles.

Dans les ateliers que j'ai animés avec des adolescents, j'ai demandé : "Comment peux-tu t'assurer que tu ne fais pas pression sur la fille avec laquelle tu es pour qu'elle ait des rapports sexuels ?". "Comment pouvez-vous faire en sorte qu'il soit aussi probable que possible que vous ne l’agressiez pas ?". 
Je les encourage à aller au-delà des indicateurs problématiques du consentement (l'absence de résistance, le langage corporel, la réputation, l'activité sexuelle antérieure ou actuelle, etc.), pour passer à la négociation explicite du consentement. 
(J'ai rédigé une partie de ce texte dans un prospectus, que j'ai distribué aux spectateurs masculins lors d'une marche de Reclaim The Night, à Canberra, en 1988. Et je l'ai étendu dans des documents ultérieurs. Voir http://xyonline.net/content/what-men-can-do-stop-sexism-and-male-violence.)

Nous devons enseigner aux garçons et aux hommes :

· Pourquoi le consentement est important?
· On apprend aux jeunes hommes à considérer les filles et les femmes uniquement comme des objets sexuels. Des corps à gagner, à conquérir et à dégrader.

· Certains jeunes hommes ne se soucient tout simplement pas de savoir si la fille est consentante ou non, ou trouvent même le sexe forcé excitant.

· Comment faire du consentement?
· De nombreux jeunes hommes se fient à des indicateurs problématiques tels que l'absence de résistance, le langage corporel ou l'activité sexuelle antérieure ou actuelle. Beaucoup n'ont guère d'idée sur la manière de négocier les différentes formes d'activité sexuelle.
· Toutefois, il n'est pas vrai que les agressions sexuelles sont souvent dues à des erreurs de communication anodines, les jeunes hommes croyant "à tort" que la jeune fille était consentante. Les recherches montrent que les hommes comprennent avec précision les refus sexuels des femmes, y compris ceux qui sont communiqués de manière subtile (Beres et Farvid, 2010 ; Kristen N Jozkowski, 2015 ; K. N. Jozkowski et Peterson, 2013 ; O'Byrne, Rapley et Hansen, 2006). Et dans les situations de coercition sexuelle, les recherches montrent que la plupart des femmes déclarent avoir utilisé des refus directs, mais que les hommes ont quand même persisté (Senn, 2011).

Autrement dit, avant d'enseigner aux garçons et aux jeunes hommes comment consentir, nous devons leur apprendre pourquoi le consentement est important, en encourageant un respect fondamental de l'autonomie corporelle et des droits sexuels des filles et des femmes (et des garçons et des hommes), ainsi qu'une reconnaissance des méfaits de la coercition ou de la pression sexuelle.

Il ne suffit pas de se concentrer sur le consentement.

· Si nous nous concentrons uniquement sur le consentement, nous risquons d'encourager les jeunes hommes à exercer une "pression pour obtenir le consentement". Un consentement de type "case à cocher", qui ne repose pas sur un réel respect de l'autre personne (Gavey, 2017).

· Nous devons également remettre en question le sexisme et le sentiment des hommes d’avoir le droit à la sexualité, le fait de privilégier les désirs et les besoins sexuels des hommes par rapport à ceux des femmes, etc.

Nous devons remettre en question les normes communes de genre et de sexualité qui alimentent la coercition sexuelle :

· Le sentiment des hommes d’avoir droit à la sexualité - les hommes ont un droit d'accès au corps des femmes, les femmes leur doivent des rapports sexuels, etc.

· La sexualité masculine comme une force incontrôlable ou à peine contrôlable.

· Les femmes devraient être les gardiennes de la sécurité sexuelle et assumer la responsabilité de leur propre comportement sexuel et de celui des hommes.

· Les femmes mentent souvent, et il convient de ne pas les croire.

· Le double standard sexuel, selon lequel le comportement sexuel des femmes est très contrôlé et sévèrement jugé, alors que le comportement sexuel des hommes est libre de toute contrainte sociale.

La communication efficace sur le consentement est limitée par les dynamiques de pouvoir liées au sexe et au genre, y compris les contraintes culturelles sur la sexualité des femmes. Les femmes ont peu d'espace pour dire "oui" au sexe : elles sont punies si elles disent "trop souvent" oui ou si elles désirent "trop" le sexe (Jozkowski, 2015). Les femmes bénéficient de plus d'espace culturel pour dire non que pour dire oui. Mais les refus des femmes ne sont pas non plus respectés. Et l'on attend des femmes qu'elles soient accommodantes, qu'elles ne blessent pas les sentiments des hommes, etc.

Il existe d'autres dynamiques troublantes, en particulier dans les relations :
· La socialisation des femmes qui fait en sorte qu’elles sentent devoir faire passer les besoins des autres avant les leurs et la naturalisation de la sexualité masculine en tant qu'élément biologique font que les femmes intériorisent un sentiment de responsabilité pour le plaisir sexuel des hommes.

· De nombreux hommes s'arrogent le droit d'accès à la sexualité, surtout dans le cadre d'une relation. Ce sentiment de droit implique le contrôle du moment et de la manière dont les rapports sexuels doivent avoir lieu.

· Les rapports sexuels sont souvent présumés, ce qui rend la négociation du consentement difficile. Cela signifie également que les femmes considèrent les rapports sexuels non désirés ou inconfortables comme une forme d' « entretien de la relation » ou « d’hygiène de la relation ».

Comment prévenir la violence sexuelle chez les jeunes ? L'éducation est une stratégie-clé : l’éducation au consentement, l’éducation aux relations respectueuses, etc.

Il existe un large consensus concernant les éléments de bonne pratique en matière d'éducation à la prévention de la violence (Carmody et al., 2009 ; Flood, Fergus, & Heenan, 2009). 
Cinq critères représentent la norme minimale pour une prévention efficace de la violence : 
(1) une approche globale à l'école ; 
(2) un cadre et une logique de programme ; 
(3) une mise en œuvre efficace du programme d'enseignement ; 
(4) une pratique pertinente, inclusive et sensible à la culture ; et 
(5) une évaluation de l'impact (Flood et al., 2009). 
Voir ce rapport (en anglais) pour plus de détails, et le résumé de ces cinq critères ici (en anglais).

Je commente ici (en anglais) les meilleures pratiques en matière d'éducation au consentement et les preuves de leur efficacité.

NOTE : J'ai d'abord préparé ces notes pour un entretien avec la journaliste Wendy Tuohy, le 5 mars 2021. Certains de ces éléments ont été publiés sous forme de citations dans l'article qu'elle a ensuite publié dans The Age, le 7 mars (en anglais).

Voir aussi :

Meilleure pratique en matière d'éducation au consentement - Cet article (en anglais)couvre :

· Pratique efficace en matière d'éducation au consentement / éducation aux relations respectueuses. 

· Preuves de l'efficacité de l'éducation à la prévention de la violence sexuelle
· Éducation au consentement et éducation sexuelle complète

Ce que les hommes peuvent faire pour prévenir et réduire la violence sexuelle et domestique et le sexisme (en anglais) ;
· Pour savoir comment les hommes peuvent réduire la probabilité qu'ils exercent eux-mêmes une pression ou une contrainte sur quelqu'un pour l'amener à avoir des relations sexuelles, voir ce dépliant (en anglais), les pages 11 et 12 de ce rapport (en anglais) et les divers documents de cette collection sur le consentement (en anglais).

Le consentement : Une collection XY
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